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M.  JANIN  DE  COMBE  BLANCHE  à 

A  M.  CADET, 

Apothicaire  de  Paris,  Membre  de  !’ Académie 
Royale  des  Sciences,  Commiffake  des  objets 
de  Salubrité ,  5cg« 


Soutenir  que  le  vinaigre  3  en  neutmlifant  V alknli  volatil 
jpucride  3  augmente,  la  puanteur  ,  e’efi  parler  contre  V 'expé¬ 
rience  ;  z7  eji  de  fait  que  cet  alkali  volatil  ejl  la  caujc 
immédiate  de  la  mauvaife  odeur ,  donc  cet  acide  3  en  enchaî¬ 
nant  la  calife  3  ne  peut  augmenter  V effet. 


Les  difficultés,  affermirent  la  vérité  ,  ce  font  autant  de  fanaux: 
mis  fur  la  route  pour  nous  empêcher  de  nous  égarer. 


D  E  M  A  I  R  A  N. 


A  VIE  N  N  E  3 

Et  fe  trouve  9 

Chez  les  principaux  Libraires^ 


M.  DCC.  L  XX  XI  IL 

4VEÇ  &QM4E19M  ME  FE8MXSSÎQN* 


I 


APPROBATION 

DU  CENSEUR  ROYAL. 

3VL  le  Lieutenant  Général  de  Police  ,  à 
Lyon  ,  m’ayant  invité  à  examiner  un  manuf- 
crit  intitulé  :  Lettre  de  Mi  Janin  de  Combe 
Blanche ,  à  M.  Cadet ,  Membre  de  V Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris ,  &c.,  je  Fai  lu  avec 
l’attention  due  à  la  célébrité  de  la  difcuifion 
qui  en  fait  le  fujet ,  îaiffant  à  Fauteur  le  foin 
de  juitrfier  la  vérité  des  faits ,  l’exaélitude  des 
citations,  la  folidité  des  principes  ,  la  jufteiîe 
des  raifonnements  qu’il  a  employés  ;  je  me 
fuis  particuliérement  occupé  à  reconnoître  II 
cet  ouvrage  polémique  étoit  écrit  avec  les 
ménagements  qu’exige  une  fage  &  néceiTaire 
liberté.  Sous  ce  point  de  vue,  il  me  femble 
que  ce  manuferit  ne  contient  rien  qui  doive 
en  empêcher  Pimjpreffion.  A  Lyon,  ce  13 
novembre  1783. 

Signé  B  R  I  S  S  O  N. 


P  E  R  M  î  S  S  1  O  A7 

Vu  l’approbation  du  Cenfeur  royal,  permis 
d’imprimer  ,  par  nous  Maire  $£  Echevin  , 
Lieutenants  Généraux  de  police  ,  5c  à  la 
charge  de  fe  conformer  aux  réglements 
concernant  la  librairie.  A  Vienne,  ce  Kî 
novembre  1783. 

Signés  GiNET ,  Maire,  RONÏN ,  RlGQLtlEÏG 


LETTRE 

D  E 

M.  j AMIN  DE  COMBE  BLANCHE, 

A  M.  CADET, 

Apothicaire  de  Paris ,  Membre  de  V Académie 
Royale  des  Sciences ,  Commijfairs  des  objets 
de  Salubrité  ,  ùc . 

'V O  U  S  ne  pouvez  ignorer,  Monfieur,  que  mes 
moyens  ântiméphitiques  ont  été  fournis  à  dix-neuf 
expériences  ,  avant  qu  ils  fu  lient  connus  du  public  5 
vous  ne  pouvez  ignorer  que  le  miniftre  avoir  nommé 
des  commiiTaires  a  Lyon  >  a  Verfailles  ce  à  bâtis,  pour 
en  vérifier  les  fuccès  :  enfin  ,  vous  ne  pouvez  ignorer 
que  les  trois  rapports  ont  ete  a  1  avantage  de  ma 
découverte  ,  ce  qui  détermina  le  gouvernement  à 
l’adopter,  A  peine  fut-elle  imprimée ,  que  le  public 
défmfeda  fes  habitations  5  on  définfcda  les  hôpitaux , 
notamment  celui  des  gardes -françoifes.  Tant  de  facce-s 
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augmentèrent  l’enthoufiafme  ;  de  lar  capitale  il  paff* 
dans  les  provinces  ;  en  falloit-il  davantage  pour 
éveiller  la  jaloufie  8c  Fintérêt'  ?  D’abord  ,  on  enfanta 
un  manufcrit ,  dans  lequel  on  contefta  mes  /accès  ;  sn 
le  colporta  de  maifon  en  maifon  ,  de  café  en  café  : 
enfin ,  on  le  fit  parvenir  en  province ,  &  cela  fans 
égard  pour  le  témôignage  qu’avoient  rendu  de  mes 
fiuccès  des  perfonnes  illuilres  %  fans  égard  pour  le 
public  qui  vérifioit  à  chaque  inftant  que  le  vinaigre 
enchaîne  l’odeur  in fecte.  On  a  plus  fait ,  on  a  fourenu 
que  cet  acide  augmente  l'infection.  Une  a  fier  don 
contredite  pat  une  multitude  d’expériences  ne  pou¬ 
voir  faire  fortune  ,  suffi  on  ne  tarda  pas  à  changer 
le  point  d’attaque.  On  prétendit  que  le  vinaigre ,  en 
détruifant  l’odeur  fétide,  augmentait  le  méphitifme  j 
on  prétendit  qu’il  fallait  avoir  un  riez  chimifie  pouf 
diftinguer  la  puanteur ,  des  exhaîaîfons  méphitiques. 
C’efi:  à  l’aide  d’uae  fi  finguiiere  fuppofition  qu’on  a 
voulu  impofer  fiîence  au  public  ,  qui  prenok ,  avec 
chaleur,  la  défefife  de  rantiméphitique  ;  c’eft  par  un 
suffi  étonnant  paradoxe  qu’on  fe  difpofa  à  me  com¬ 
battre. 

Quoiqu’il  fût  fort  aifé  de  vérifier  mes  expériences  , 
on  exigea  ma  préfence  ;  il  fallut,  pour  la  cinquième 
fois ,  renouveîler  mes  preuves.  J’ignorois  quelle  main 
m’avoit  lancé  les  premiers  coups ,  lorfque  le  journal 
encyclopédique  ,  .  premier  juin  1782.  3  m’a  appris, 
Monfieur,  que  vous  êtes  le  premier  qui  avc\  éveillé 
F  attention  publique  ,  fur  les  dangers  du  vinaigre  ,  pour 
déméphédfer  les  fojjes .  Vous  avez  plus  fait  encore  , 
vous  avez  fait  imprimer  ,  dans  ce  journal ,  que  rien, 
de  ce  qu'a  annoncé  M.  Janin  n’a  eu  lieu.  Rien  i  par 
«ttt*  feule  affertioa.  vous  aye?  vç>uh|  les  fuce& 
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ies  dix-neuf  expériences  que  j?avois  publiées  ;  par  cette 
aflercion  ,  vous  avez  contefté  les  fuccès  qu’a  eu  le 
public  par  le  moyen  du  vinaigre.  Vous  n’avez  pas 
borné  là  votre  entreprife  ,  vous  avez  prétendu  iQ.  que 
le  vinaigre  augmente  V  infection ,  en  neutralifant  V alkaîi 
volatil  putride  ;  qu’il  développe  V air  inflammable  $ 
3°.  qu’il  décompofe  le  foie  de  fouffre  des  fojfes  :  voilà 
vos  trois  chefs  d’accufation.  Quel  motif  a  pu  vous 
déterminer  ?  Quoi  qu’il  en  foit ,  c’çft  vous ,  Mon¬ 
sieur  ,  qui  me  provoquez ,  e’eft  vous  qui  me  forcez 
d’entrer  dans  l’arêne  ;  j’ai  pour  appui  lautorité  des 
Lavants  &  de  vos  propres  ouvrages ,  c’eft  là  le  code  de 
la  loi  qui  va  prononcer  entre  vous  &  moi. 

Une  découverte  ,  dites-vous,  aufft  utile  que  celle  de 
M.  Janin ,  pour  la  fanté  des  citoyens  &  leur  commo¬ 
dité  3  vous  a  fait  dêjîrer  de  vous  en  convaincre  par  vous- 
même  j  ayant  appris  que  le  premier  mars  on  devait 
faire  la  vuidange  d’une  fojfe  au  dépôt  du  ventilateur  » 
que  l’on  avoit  ejfayé  de  déjînfecter  lm  veille  au  matin  , 
au  lieu  de  deux  pintes  de.  vinaigre  ,  on  en  avoit  verfê 
quatre.  Les  aj/ifiants  ,  dites-vous  ,  n’ont  pas  trouvé  que 
l’odeur  de  vuidange  fût  détruite . 

Quel  début  !  La  fcene  fe  pafte  chez  les  vuidangeurs- 
vendlateurs ,  chez  des  gens  à  qui  ma  découverte  faifoiE 
le  plus  grand  ombrage  >  ce  qui  n’eft  pas  moins  fingu» 
lier ,  c’eft  que  c'eft  vous,  Monfieur,  qui  me  fournilfez 
la  preuve  qu’on  n’a  pas  employé  du  vinaigre  dans  votre 
expérience  :  voici  vos  propres  paroles. 

Dans  la  féance  du  30  janvier ,  affurcz-vous,  M.  Mo¬ 
rand  a  fait  part  à.  l’académie  d’une  expérience  dont 
il  avoit  été  témoin  ,  &  dans  laquelle  M.  Janin  avoit  ^ 
au  rapport  de  cet  académicien ,  combattu  efficacement 
le  méghitifme  de  la  lunette  de  fes  commodités „ 
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Differtation 
fur  le  nitre  , 
qui  a  rem¬ 
porté  îe  prix 
de  l'acadé¬ 
mie  de  Ber¬ 
lin,  en  Î749, 
page  1S2  , 
édition  de 
Taris  »  1776* 


J’ai  donc  raifon  de  fou  tenir  qu’on  n’a  point  employa 
de  vinaigre  dans  votre  expérience.  Il  eft  évident  que  $ 
le  vinaigre  ayant  combattu  efficacement  le  méphitifne 
des  commodités  de  M.  Morand ,  cet  acide  aurait  pro¬ 
duit  le  meme  effet  en  votre  préfence,  li  on  l’avoir  em¬ 
ployé.  Vouloir  démontrer  en  chimie  >  fans  expérience  s 
c’ejî  vouloir  conffruire  un  édifice  fans  fondement  j  au 
temps  ou  nous  vivons ,  continue  M.  le  doéteur  Pieflch  s 
on  V ajoute  plus  foi  aux  paroles  d’un  chimifie ,  a  moins 
qu’il  ne  prouve  clairement  tout  ce  qu’il  avance  3  ibid. 
pag.  188,  Il  s’agit  donc  d’examiner  les  raîfons  que 
vous  donnez  pour  conteffer  le  rapport  de  M,  Morand 
fur  mes  fuccès. 

Vraifemblablement }  dites- vous ,  après  avoir  neu- 
tralifé  l’alkali  volatil  de  la  lunette ,  le  vinaigre  verfê 


impofé  aux  témoins  refpeBables  cités  par  M.  Janin. 

Eft-ce  ià  le  langage  d’un  chimifte  ?  Expliquez-nous 
donc  comment  l’alkali  volatil >  neutralifé  par  le  vinai¬ 
gre,  a  pu  en  impoferh  un  médecin  tel  que  M.  Morand 3 
&  au  médecin  qui  vérifia  unes  expériences  à  la  charité 
de-  Verfaiües  :  voici  ce  qu’il  a  écrit  de  fa  main. 

Lamayran  a  fait  jeter  du  vinaigre  dans  les  latrines 
&  dans  toutes  les  chaifes  percées  j  depuis  quatre  jours 
toute  odeur  a  été  éteinte  dans  le  moment, 

L’alkali  volatil  neutralifé  en  a-t-il  impofé  à  deux 
chimiftes ,  tels  que  MM.  Cadet  &  Parmentier ,  lorf- 
qu’ils  affifterent  à  mes  expériences  aux  invalides  î 
Rappeliez- vous  qu’un  quart  de  bouteille  de  vinaigre, 
verfé  dans  chaque  foffe,  avoit  produit  fur  le  champ 
fon  effet  par  la  définfe&ion ,  &  malgré  l’ufage  conti- 
BUel  des  foffes  immenfes ,  la  puanteur  ne  s’étoit  pas 
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encore  renouvellée  quarante-huit  heures  après.  Auriez- 
vous  gardé  le  filence  lî  l’alkali  volatil  neutralifé  avoic 
pu  en  impofer  à  mes  commiftaires  ?  Votre  filence  étoit 
un  aveu  tacite  de  l’étonnement  ou  ils  étoient  tous  de 
mes  fuccès  ;  néanmoins ,  à  peine  ma  découvere  a  été 
publiée  ,  que  votre  accufation  a  été  lue  à  l’académie» 
Vous  attaquez  le  vinaigre,  &  pourquoi  l’attaquez-vous^ 
parce  que  cet  acide  a  réuffi.  C’eft  vous-même  qui  l’avez 
fait  imprimer  :  le  vinaigre ,  dites-vous ,  a  combattu, 
efficacement  le  mépkitifme  des  commodités  de  M.  Mo¬ 
rand.  Pour  le  prouver ,  vous  affirmez  que  le  vinaigre 
neutralifé  Valkali  volatil 3  &  vous  annoncez  cette  vertu 
du  vinaigre  par  une  double  affirmation.  Quelles  preu¬ 
ves  plus  évidentes  que  celles-là  des  fuccès  de  cet  acide 
Cependant,  c’eft  cette  preuve  qui  a  fervi  de  bafe  à  votre 
délation.  Le  vinaigre  >  affiurez-vous ,  verfé  dans  la 
fife  y  s*  eft  borné  à  neutralifer  l’alkali  volatil ,  ce  qui 
en  a  impofé  aux  témoins  refpectables  cités  parM.  Janin » 
Ceft  incroyable ,  le  fuccès  du  vinaigre  en  a  impofé  ; 
ceft  comme  iî  vous  aviez  dit  :  Meilleurs,  la  découverte 
de  M.  Janin  détruit  le  principe  du  méphitifme  &  du 
danger,  &  c’eft  parce  qu’elle  attaque  la  tète  de  l’hydre, 
&  qu’elle  le  met  dans  l’impuiflance  de  nuire  ,  que  cette 
découverte  eft  mauvaife  ,  &  c’efb  parce  qu’elle  réuffit 
qu’il  faut  le  proferire.  Il  eft  aifé  de  former  une  accu¬ 
fation  ,  tandis  que,  pour  l’anéantir  &  fe  juftifîer,  il 
faut  invoquer  une  foule  de  témoignages ,  feul  &  uni¬ 
que  moyen  de  faire  connoître  la  vérité  5  &  comme  ce 
n’eft  pas  un  feul  fait ,  dit  la  fociété  de  médecine  > 
mais  une  fuite  défaits  bien  avérés  qui  confiitue  Vexpé^ 
rience  y  il  faut  ici  multiplier  les  faits,  ann  de  démon¬ 
trer  que  l’alkali  volatil  eft  le  principe  de  la  puanteur 
&  du  méphitifme  j  il  faut  prouver  que  cet  alkali  vofe 

A  4 


L 


E  T  T  E  E 


Mémoires 
fur  les  iép a  1- 
fnres  s  p.'ây. 


pi  efè  îa  feule  caufe  des  accidents  qui  furvîeflnent  dans 
tous  les  dépôts  d’infe&ion  ;  enfin,"  qu’il  @ft  impoflible 
que  cet  alkali  putride,  neutralifé  par  le  vinaigre, 
pu  i  fie  en  impofer  à  perfonne  :  je  vais  le  mettre  en 
évidence  par  des  autorités  &  par  des  faits  démonflratifs 
3c  îrréfîftibles. 

Des  cadavres ,  dit  M.  Maret ,  ayant  été  tirés  de  leur 
cercueil  &  enfuite  entajfés  3  on  les  a  couverts  de  chaux  3 
&  cette  chaux  a  été  humectée  par  plufieurs  fceaux  d’ eau  p 
il  s^e fl  développé  rapidement  un  alkali  volatil  3  chargé 
dé1  une  huile  fétide  $  qui  s’eji  échappé  fous  la  forme  de 
vapeurs.  En  vain  les  fofloyeurs  fe  font-ils  emprejfés 
de"  fermer  Ventrée  du  caveau  ?  à  en  fceller  la  pierre  » 
les  vapeurs  fe  font  fait  jour  par  les  joints  de  cette 
pierre  ÿ  elles  ont  même  percé  la  voûte  ,  &  fc  font  répan¬ 
dues  dans  Vêglife  qui  devint  inhabitable.  Çet  événe¬ 
ment  a  eu  lieu  à  Dijon, 

L’alkali  volatil  putride  eft  donc  funeftq ,  puifqu’ii  a 
rendu  une  églife  inhabitable;  il  eftdonc  corrohf,  puiP 
qu’il  a  percé  la  voûte  d’une  églife'?  Puifqu  il  efl  corrofif, 
if  n’y  a  nul  doute  qu’il  eft  dangereux.  Vous  ne  pouvez- 
m  difconvenïr  ;  car ,  vous  avez  dit*,'  dans  vos  obferva- 


tions  fur  les  iodes  :  Notre  vue  ,  dites-vous ,  s'étant 
portée  fur  V intérieur  du  tuyau  du  ventilateur  s  noos  le 


trouvâmes  corrodé ,  ces  tuyaux  ne  mettent  pas  beaucoup 
de  temps  'à  être  criblés  de  trous  3  pag,  31;  puifque  f 
d’après  votre  aveu ,  l’alkali  volatil  putride  ronge  le  fer, 
quelle  aélion  violente  ne  doit-il  donc  pas  exercer  fur  les 
organes  de  la  refpiration  de  ceux  qui  y  font  expofés  ? 
Mais  ,  cette  vapeur  faline  eft-el!e  confiante  ,  eft-elle 
paifagere,  eft-eüe  la  caufe  de  la  puanteur  &  du  méphi- 
p!  ira  e  ?, 

’  LDai's  le  grand  nombre  d’auteurs  que  je  pourrois 
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ecnfuiter  pour  ré  fou  dre  toutes  ces  queftions ,  je  donne 
la  préférence  aux  membres  de  l’académie  royale  des 
fc  ences  -,  le  prononcé  de  vos  confrères  fera  ici  d’un, 
plus  grand  poids.  M.  Baumé  ayant  mis,  dans  une 
croche  ,  douze  pintes  d’urine  fraîche  ,  &  trois  livres 
de  chaux  éreinte  a.  l’air  ;  ce  mélange  ,  aftiire-t-il ,  a 
exhalé  une  odeur  d’alkàli  volatil  pendant  plus  de  deux 
mois  ;  au  bout  de  fix  mois  elle  avoit  toujours  une  odeur  Chimie  ex- 
fétide  dTalkali  volatil ;  Cette  expérience  prouve  que  péri  ment  ale,* 
Burine  fournit  une  quantité  énorme  d’alkalî  volatil  pSge  5 
fétide  ,  pûifque  iîx  mo’s  n’ont  pu  détruire  celui  de  1  * 

douze  pintes  de  ce  fluide  ,  &  cela  malgré  l’adition  de 
la  chaux  ,  qui  le  développe  en  plus  grande  quantité  & 
plus  rapidement  i  la  chaux  n’eft  pas  la  feule  fubftance 
qui  développe  i’aïkali  volatil.'  M.  Baumé  a  vérifié,  nom¬ 
bre  de  fois  ,  e  ux  Valkali  fixe  ,  verfé  fur  la  viande  fraî¬ 
che  ,  a  dégagé  fur  le  champ  une  odeur  vive  ,  pénétrante  3 
qui  ejt  de  Valkali  volatil  j  c’efi  une  preuve  que  "Valkall 
volatil  exifie  tout  formé  dans  tes  matières  animales. 

Ceux  qui  fe  voïaiüifenî  dans  la  putréfaction,  font, 
dit-il ,  d’une  fétidité  infupportahîe  ,  tirant  toujours  fur  Phram. 
l’odeur  delà  matière  fécale,  L’afkali  volatil  putride  eft  P*  437  ^4^,“ 
donc  la  calife  de  la  puanteur ,  c’eft  un  fait  conftaté 
par  l’expérience  ,  mais  cela  ne  vous  a  pas  empêché  de 
Soutenir  la  négative  ;  il  faut  donc  vous  convaincre  de 
■votre  erreur,  en  vous  oppofant  encore  des  faits  bien 
avérés,  qui  démontrent  incontçftablerhent  que  l’alkali 
volatil  eft  Feul  la  caufe  de  la  raauvaife  odeur  qui  s’ex¬ 
hale  des  icorps  putrides. 

M.  Cornette  ayant  mis  dôme  livres  de  chaux  vive 
dans  un  vaiffeàü  ,  il  Va  humectée  avec  de  l'urine ,  il  a, 
continué  d’en  ajouter  de  nouvelle  ,  lorfque  cette  majfë 
iommençoït  à  fe  dejjecher ,  cette  opération  a  été  entre* 
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tenue  pendant  Jîx  mois  ÿ  pendant  cet  efpace  dz  temps ,  îî 
s’èfi  dégagé  de  ce  mélange  une  odeur  très-forte  d’alkali 
volatil .  Ce  chimifie  lefjiva  cette  matière  &  la  fit  éva- 
Mémoires  Porer  ?  M  s  avec  furprife  ,  que  tout  le  fel  contenu 
(ar  le  falpê-  dans  Vurine  avoit  été  détruit  par  la  chaux.  Qu’étoic 
|re ,  p,  42.  ^evenu  cc  fe|  j  jj  avoir  infeété  l’air  par  fon  odeur  très - 
forte  d’alkali  volatil  q  lorfque  ce  Tel  fut  évaporé,  la 
matière  perdit  entièrement  fa  mauvaife  odeur  ,  ibid.  (à) 
C’eft  donc  ,  avec  raifon  ,  que  le  célébré  M.  M. acquêt 
allure  que  la  mauvaife  odeur  de  Vurine  n’a  pas  d’abord 
le  piquant  de  l’alkali  volatil ,  elle  n’efi  due  cependant 
qu’à  ce  fel.  Pour  le  prouver,  il  ajoute  ,  Jî  Von  mêle, 
de  l’alkali  fixe,  ou  de  la  chaux  vive,  dans  de  Vurine  t 
même  la  plus  fraîche  ,  &  qui  n’ait  pas  la  moindre  mau¬ 
vaife  odeur ,  il  s’y  développe  aujjîtôt  une  odeur  d’alkali 
volatil  &  d’urine  pourrie  des  plus  piquantes  j  comme  il 
ne  peut  y  avoir ,  en  Jî  peu  de  temps  ,  de  putréfaction 
réelle,  on  ne  peut  guere  attribuer  l’alkali  volatil,  qui 
Diction,  fe  dégage  dans  cette  expérience ,  qu’à  la  décompofîtion 
3e  chimie  ,  ^  ammoniacal  Cette  expérience  eft  fi  frappante 

t»  i  V |  pi  2QO*  T  , 

que  MM.  de  Tournefort ,  de  tiaen  ,  James ,  Pringle , 
Roux,  Simon ,  Navier ,  Gardane ,  Clerc  &  de  Four- 
cloy  l’ont  inférée  dans  leurs  ouvrages.  Un  fait,  connu 
de  tout  le  monde ,  fe  préfente  po  ,r  la  confirmer  5  lorf- 


(à)  Ce  fait  a  été  vérifié  par  MM.  P  oit,  Maqotta  TPif-Ji* 
M  .Cornette  affure  que  M.  Delajfone  a  fait  un  travail  fur  cette 
ïnatiere ,  dans  lequel  il  démontre  que  h  chaux  vive  détruit  le 
plus  grand  nombre  des  mucillages ,  6*  toutes  les  fubjtance: 
falines  ;  de  forte  quilnen  reje  plus  le  moindre  vejlige ,  ibid. 
Que  conclure  de  là  1  que  la  chaux  accéléré  la  putréfaétion  , 
&  développe  plus  rapidement  l’alhali  volatil  &  fes  dange¬ 
reux  effets ,  c  eft  ce  que  je  prouverai  par  un  nombre 
trilles  événements. 
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qu'on.  a  mangé  des  afperges ,  l’urine  eft  fur  le  champ, 
fétide  ,  à  caufe  du  fel  ammoniacal  dont  ce  végétal 
abonde.  M,  Pringle  a  remarqué  que  les  perfonnes  qui 
font  ufage  du  remede  de  Mlle.  Stephens  ,  qui  eft  un 
alkali  favoneux ,  rendent  une  urine  infeéte  &  l’alkali 

voiatil  tout  développé.  Refte  à  favoir  quel  eft  l'effet  Reponfe  & 

j  s*  i  n.  •  i  f  jj  j  i  ®VÏ» 

des  lubftances  putrides,  fans  aucune  addition  de  chaux 

ni  d’alkaii  fixe,  l’académie  royale  des  fciences  va  nous 
en  inilruire.  Elle  a  publié,  en  *717,  que  le  fuc  des 
herbes  qu’on  laijje  J'ur  le  mare  tombe  en  putréfaction  s 
alors  la  matière  je  change  en  fel  volatil  ,  mêlé  d’huile 
à  demi  exaltée  ,  ce  qui  fait  l’odeur  pénétrante  ,  mais 
puante  &  défagréable  des  fumiers  d’herbes  pourries , 
pag.  2^5  ,  in- 12.  :  elle  ajoute,  les  fels  volatils  déga¬ 
gés  de  la  partie  terreufe ,  font  imprégnés  de  la  partie 
kuileufe  des  animaux  &  des  plantes  en  putréfaction  , 

&  s’évaporent  dans  l’air  j  les  parties  huileufes  fe  mani¬ 
festent  dans  les  fels  volatils  par  l’odeur  fétide  que 
répandent  ceux  des  plantes  &  des  animaux  ,  pag.  318» 

Il  réfuite  de  tous  ce  s  faits  que  la  puanteur  n’a  lieu  que 
l’alkali  volatil. 

C’eft  ainfi  que  tous  les  corps  &  les  végétaux  ,  en 
putréfaction  ,  furchargent  i’atmofphere  de  l’alkali 
volatil  &  de  fon  huiie  fétide ,  il  11e  refte  qu’une  terre 
infipide  5  en  auriez-vous  encore  le  moindre  doute  , 
lifez  les  ouvrages  de  Bacon  Verulam3  de  Boile ,  de 
Daniel  Cox  5  de  Stahl ,  de  James  ,  de  Becker  9  de 
fringle ,  de  Macbride ,  de  Boerhaave  ,  de  Gaber,  de 
Max  ri ,  de  "Ravier  ,  de  BoiJJïeux  ,  de  Haller ,  de  Gil¬ 
bert  &  de  MM°  Coulas  ,  Goudar ,  Paul ,  Spielmann 
&  de  Mme.  la  préfi dente  d’ Arconville.  Effai  fur  la 

Tous  ces  favants  ont  fait  des  recherches  fur  les 
eaufes  &  les  effets  de  la  putréfaction  animale  &  578  pages. 
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végétale  <>  ils  ont  reconnu  que  toutes  ces  iVbfta&ees  fis 
tonvertiiïent  en  alkali  volatil ,  chargé  d'une  huile 
jtrès-fétide ,  enfin ,  il  ne  relie  qu'une  terre  inodore  & 
infipide. 

D’après  tant  d’autorités  ,  d’après  tant  d’expériences 
«décifîves  ,  il  eft  certain  que  Falkaü  volatil  eft  la  caufe 
efficiente  de  la  puanteur ,  &  qu’elle  nexifte  que  pat 
le  développement  de  ce  fel ,  c’eft  un  fait  inconteftable  ; 
néanmoins ,  vous  foutfenez  qu’en  détruifant  la  caufe 
on  augmente  l'effet.  Vous  accordez  au  vinaigre  la 
puiflance  de  neutraüfer  l’aikali  volatil  putride  ;  étant 
neutralifé  j  il  eft  dans  un  état  paffif,  Sx  tandis  que 
vous  en  convenez  ,  vous  prétendez  que  le  vinaigre 
augmente  Vodeur  infecte  ;  enfin ,  vous  foutenez  qui 
augmente  le  méphitifme. 

Par  cette  afîertion  ,  vous  avez  voulu  faire  entendre1 
que  le  méphitifme  &  la  puanteur  font  étrangers  a 
falkaü  volatil.  C’eft  ainfi  que  vous  avez  contredit  les 
ouvrages  de  tous  les  favants  5  c’eft  aiiiti  que  vous  avez 
voulu  anéantir  l'expérience  de  tous  les  fiecîes.  A  qui 
donc  avoir  recours  pour  trancher  le  nœud  de  la  diffi¬ 
culté  que  vous  avez  élevée  ?  A  vous  même.  Vous  avez 
traduit  l’ouvrage  de  M.  Spielmann  en  1770  :  on  y  lit s 
Le  fel  -volatil  porte  à  V odorat,  &  caufe  la  puanteur  dans 
tous  les  corps  dont  la  putréfaction  eft  avancée.  Direz- 
vous  que  je  ne  vous  oppofe  qu’une  tradu&ion  ;  afin 
de  vous  ôter  jufqu’au  moindre  prétexte  ,  voici  vos 
propres  expreffions  :  La  puanteur  des  commodités  n’a 
lieu  que  par  V alkali  volatil  j  en  y  jetant ,  dites-vous  , 
un  boijjèau  de  chaux  vive  ,  il  dijjïpe  tout  V alkali  uri «< 
neux  qui  en  élevoit  V huile  fétide.  A  la  vérité,  afiurez-s 
vous  j  la  puanteur  augmente  fur  le  champ  au  demie t. 
degré*,,.  Il  n’eft  perfonne.,  ajoutez-vous  ,  qui.ne.pxin 
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fere  une  infection  forte ,  mais  pajfagere }  à  une  puanteur 
moins  conjîdérable ,  mais  continue. 

Vous  nignoriex  donc  pas  que  Falkali  volatil  eft  îa 
caufe  immédiate  de  la  puanteur  ;  vous  n’ignoriez  pas 
que  la  chaux  augmente  le  développement  de  ce  iel 
volatil.  Vous  avez  dit  encore  plus  :  en  1778 ,  vous 
avez  fait  imprimer  que  le  mêphitifme  >  accru  par  des 
sauf  es  étrangères  9  rend  plus  dangereufes  les  foffes  qui 
ont  reçu  les  eaux  des  blanchijfeufes  :  on  V imagine  , 
dites -vous ,  aifément.  Mais  ,  quelle  eft  la  caufe  du 
mêphitifme  ?  Vous  nous  l’avez  expliqué  en  1770  : 
voici  vos  propres  paroles.  L’alkali  fixe  qui  entre  dans 
ïa  compojltion  du  favon  3  développe  Vefprit  volatil 
urineux  ,  plutôt  &  plus  fortement  dans  les  commodités. 
Vous  avez  donc  reconnu  que  Falkali  volatil  eft  le 
principe  au  mêphitifme  des  fofTes  ;  vous  avez  reconnu 
que ,  plus  ce  fél  volatil  eft  développé  par  Faction  de 
la  chaux  ,  ou  par  l’alkali  lavonneux  qui  fait  partie  de 
i’eau  des  bîanchifteufes ,  plus  il  eft  dangereux  ;  enfin  » 
vous  avez  reconnu  cet  âikali  volatil  ,  comme  la  feule 
caufe  de  la  puanteur  >  votre  énoncé  en  eft  une  preuve 
frappante  :  ainfi,  d’après  tous  ces  faits  confiâtes,  véri¬ 
fiés  par  vous  ,  on  ne  peut  neutralifer  ce  fel  volatil  fans 
détruire  la  puanteur ,  fans  détruire  le  mêphitifme  5 
l’un  &  l’autre  font  fi  inhérents  à  l’alkali  putride,  qu’ils 
cdfent  de  frapper  l’odorat  dès  que  ce  fel  volatil  eft 
entièrement  diftipé,  Ceft  ainfi  que  vous  l’avez  fait 
imprimer  :  mais  dès  qu’il  a  été  queftion  de  me  com¬ 
battre  ,  vous  avez  Contenu  Finverfe  de  votre  propre 
conyiâ:ion  ;  oubliant  vos  propres  principes ,  vous  avez 
lu  en  pleine  académie ,  &  vous  avez  fait  inférer  dans 
îe  journal  encyclopédique  que  le  vinaigre,  en  neutra - 
lifant  l’alkali  volatil  ?  augmente  la  puanteur,  augmente 
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îe  mêphitifme  .*  vos  écries  impliquent  une  telle  conu.i- 
diébion  ,  que  vous  vous  êtes  mis  dans  un  vrai  laby 
rinthe. 

Je  vois  fort  tien  comme  Ton  entre  » 

Et  ne  vois  pas  comme  on  en  fort* 

La  F  o  N  T* 


Puifque  vous  prétendez,  dans  votre  critique,  que 
c’efl  peu  de  chofe  que  de  neutraiifer  l’alkali  volatil 
putride ,  il  s’agit  de  fa  voir  s’il  y  a  quelque  danger 
d’être  expofé  à  cette  vapeur  ,  des  favants  vont  nous 
en  infimité  5  ne  perdez  pas  de  vue  que  vous  avez  re¬ 
connu  que  cette  vapeur  efi  corroflve  ,  qu'elle  eft  îa 
fource  de  la  puanteur  &  du  méphitifrne  des  folles. 

La  putréfaction ,  dit  M.  Marquer  ,  dénature  toutes 
les  fdb fiances  ,  en  les  mcîamorphofant  toutes ,  en  alkali 
Diélionn.  volatil,  en  huile  fétide  &  en  terre*  On  s’apperçoit  3 
continue-t-il,  de  ce  piquant ,  qui  accompagne  V odeur 
des  matières  putréfiées  dans  les  cabinets  d’aifance , 
ou  lorfqu’on  vuide  les  fojfes  ,  il  excite  la  toux  &  irrite 
les  yeux  au  point  d’en  tirer  des  larmes  ■  il  eft  dû  à  une 
très-grande  quantité  d’ alkali  volatil ,  qui  fe  dégage, 
lorfque  ces  matières  font  parvenues  à  une  pleine  putré- 
Ibid.  t.  III  *  faction*  Ce  favant  dit  encore,  qu’une  très -longue 
2^‘  putréfaction  de  V urine  ,  diffïpe  une  quantité  énorme 
Ibid.  t.  IV,  d’ alkali  volatil  y  V odeur  de  ce  fel ,  dit-il,  efi  fi  forte 
P*  2 .9 5*  qu’elle  efi  capable  de  faire  perdre  connoijfance  &  de 
Ibid.  t.  I ,  fuffoquer.  M.  Gardane  qualifie  cette  vapeur  de  mêphi - 
P‘  î25*  tique  :  elle  porte ,  dit-il ,  fur  l’organe  de  la  vue  ,  V in¬ 
flammation  &  V aveuglement  >  &  caufe  Vafphyxie. 
Catliécbifme  yq  Baumé  a  vérifié  qu’on  retire  une  très-grande 
quantité  d’ alkali  volatil  dès  animaux  3  les  matières 


» 
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■végétales  ,  qui  éprouvent  la  putréfaction  f  en  rendent 
prtfique  autant  que  les  fub fiance  s  animales »  Il  ajoute: 
Valkali  volatil  efi  fi  actif }  fi  pénétrant ,  qu’on  ne  peut 
èn  fupporter  V  odeur  un  infant  fans  être  jujfoquê  -,  fa 
vapeur  excite  la  toux  ,  tire  des  larmes  des  yeux  ,  & 
occafione  des  ophthalmies  très-dculcureufes. 

M.  Paulet  a  publié  que  l’air  chargé  d’àlkdli  volatil  y 
s’il  efi  reçu  dans  cet  état  dans  les  poumons  ,  devient 
un  principe  de  mort  y  c’ efi  ce  qu’on  voit  arriver ,  dit-il, 
à  l’ ouverture  des  foffes  &  des  tombeaux . 

Eh  bien  ,  Moniteur  J  voilà  des  hommes  célébrés 
qui  ont  vérifié  que  l’alkali  volatil  putride  cft  le  prin¬ 
cipe  de  la  mauvaife  odeur,  qu’il  a  une  adion  violente 
fur  les  organes  de  la  refpiration  Sc  des  yeux ,  au  point 
de  fuffoquer  &  de  tuer  ceux  qui  le  refpirent.  Il  eft  donc 
de  la  plus  grande  importance  de  neutralifer  cette  va¬ 
peur  putride  ;  puifqu’elle  eft  violente  &  corrolive,  la 
neutralifation  de  ce  fel  volatil  n’a  donc  pu  en  impofkr 
aux  témoins  refpecfables  qui  avoient  été  nommés  doue 
vérifier  mes  fuccès  :  leurs  poitrines  ,  leurs  nez  &  leurs 
yeux  leur  ont  prouvé  démonftrativement  que  l’alkaii 
volatil  &  fon  huile  fétide  ,  étoient  neutralifés  par 
faction  du  vinaigre  j  &  tandis  que  vous  accordez  à  ce  c 
acide  cette  propriété  ,  vous  prétendez  que  c’eft  ce  qui 
en  a  impofé  c’eft  le  comble  de  la  déri  (ton  :  car ,  qui 
en  a  impofé  ,  expliquez-vous?  mais  foyez ,  je  vous 
prie ,  d’accord  avec  vous-même ,  &  ne  perdez  pas  de 
vue  que  vous  êtes  convenu  que  cet  alkali  volatil  eft  k 
principe  du  méphitifme  &  de  la  puanteur.  Quelle  rai- 
fon  a  pu  vous  déterminer  à  prononcer  contre  votre 
propre  expérience  ? 

Vous  croyez  peut-être  que  les  académiciens  que  je 
viens  de  yous  oppofer }  ont  exagéré  les  funeftes  effets 
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de  l’alkali  volatil  qui  s’exhale  des  corps  putrécibjes. 
Pour  vous  convaincre  du  contraire,  joignons  ici  le 
témoignage  de  quelques  autres  Pavants  chimiftes.' 

M.  le  duc  de  Chauln.es  afTure  que  l’alkali  volatil 
effc  auüî  dangereux  que  les  moffettes.  M.  Lavoifer 
a  expérimenté  que  les  vapeurs  de  cet  alkali  font 
fulFoquantes.  M.  Machride  a  prouvé  crue  la  putré- 
fadion  produit  un  alkali  volatil  cauftique ,  très- 
dangereux  à  refpirer.  Van  Helmoni  à  dit ,  dans  fort 
Tumulus  pefiis ,  que  le  gas  alkaliri  des  corps  en 
putréfadion ,  caufe  &  propage  la  pefte  :  en  effet , 
l’aikalcfcence  en  fait  le  caradere  difliridif,  félon 
MM.  James  y  Géoffroi,  Bue  quel:  ,  Mauduit  Sage,  &c. 
Halles  a  démontré ,  par  un  nombre  d'expériences  ,  que 
l’alkaii  volatil  putride  ablorbe  ou  détruit  une  portion 
de  Pair ,  &  porte  atteinte  à  fon  élaffcicité»  M.  Priefiley 
a  prouvé  ,  par  des  faits,  que  les  émanations  putrides 
diminuent  le  volume  de  Pair.  M„  de  Fourcroy  s’ex¬ 
prime  ainfi  :  le  gas  alkalin  éteint  les  corps  combustibles 
&  tue  Us  animaux .  M.  Halle  a  éprouvé  fur  lui-même 
que  l’alkaii  putride  porte  le  plus  grand  défordre  dans 
l’économie  animale. 

La  fociété  de  médecine  a  fait  imprimer,  en  1782, 
que  Codeur  alkaîine  fubjifie  long-temps  avec  Codeur 
putride  ,  dont  elle  reçoit  un  caractère  rebutant ,  &  nau - 
féabonde  :  elle  ajoute  que  cet  alkali  putride  produit  un 
mal  de  tête,  des  naufêes,  des  défaillances,  &  fait  trouver 
mal.  Vous  même  n’avez  pu  difeonvenir  de  fes  funelles 
effets  ,  car  vous  avez  déclaré  ,  en  1778  ,  que  quel¬ 
ques  idées  précoces  fur  le  principe  du  plomb  &  de  la 
mitte  vous  avoient  fuggéré  une  expérience  qui  était 
de  développer  beaucoup  d* alkali  volatil  à  la  fois  dans 
les  fojfes  par  k  moyen  de  la  çhaux .  Vous  avez  donc 

reconnu 
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reconnu  pour  la  troifieme  fois  l’allcali  volatil  comme 
principe  du  méphitifme.  Afin  de  nous  en  convaincre  , 

6c  le  prouver  fans  réplique  ,  vous  avez  expofé  à  cette, 
vapeur  des  oifeaux  &  un  chai ,  qüi  y  ont  perdu  la  vie 
fur  le  champ.  C’efi:  donc  avec  connoifiance  de  caufe 
que  M.  Paulet ,  membre  de  la  fociétë  royale  de  me-  lur 
decine  ,  a  fait  imprimer,  en  1775  ^  que  ^es  afphyxies  &.  31. 
dépendent  de  Valkali  volatil  corrompu  %  qui  domine 
dans  la  vapeur  méphitique  ,  alors  les  yeux  de  celui 
qui  efi  expofé  en  font  quelquefois  attaqués  eh  meme 
temps  qu’il  efi  menacé  de  Jhffocation.  Il  ajoute  :  telle  Maladies 

efi  V origine  du  plomb  que  les  vuidangeürs  éprouvent  à  t-  ^  i 
Vouverture  des  fojfes.  ^ 

Vous  me  forcez  ,  Monfieuf  ,  de  tous  accabler  fous 
îe  poids  des  autorités  &  des  faits  ;  c’efi:  par  elles  que 
je  viens  de  prouver  que  l’alkali  volatil  putride  fuffo- 
que.  Suffoquer ,  étouffer ,  perdre  la  refpiration  s  font 
des  mots  lynonymes  ,  d’après  l’académie  5  c’efi:  donc 
Talkali  volatil  qui  caufe  fafpbyxie  à  ceux  qui  y  font 
expofés  :  vous  l’avez  expérimenté-  fur  des  animaux  , 
c’eft  un  fait  conftaté  6c  imprimé  par  vous;  &  tandis 
que  vous  convenez  que  je  neutralife  l’alkali  volatil 
par  le  moyen  du  vinaigre,  conféquemment  que  je 
3ui  ôte  la  pufflance  de  nuire  ,  vous  prétendez  que 
c’efi:  ce  qui  en  a  impofé  à  mes  premiers  commifiaires 
6c  aux  médecins  qui  ont  vérifié  mes  fuccès  ;  mais 
M.  Paulet  a  reconnu  que  Valkali  volatil  domine  dans 
la  vapeur  méphitique  }  qu’il  efi  l’origine  du  plomb 
que  les  vuidangeürs  éprouvent  dans  les  fojfes  y  il  a 
reconnu  qu’il  efi  un  principe  de  morL 

MM.  Macquer  ,  Paumé  ,  Luvoifier  Cornette  * 

Sage  &  Géoffroi  ,  membres  de  l’académie  royale  des 
feienees  ,  ont  publié  le  dangereux  effet  de  l’alkali 

i 


î$  Lettre  sur  l  5  A  n  ti  m  i •  ?  h  i  t  i  q u  h  . 

Yolatil  putride  ;  MM.  B acquêt ,  Paulet ,  Mandait  ?  dé 
Fourcroy  &  Hailé ÿ  membres  de  la  fociété  de  médecine, 
ont  annoncé  les  malheurs  que  caufe  ce  gas  al.ka.lin  ÿ 
vous  meme  l’avez  reconnu  comme  principe  du  me™ 
ïnRitut.  de  phitifme  &  de  la  puanteur.  Le  vinaigre  ,  d’après  votre 
®himie ,  t.  î,  aveu  ,  enchaîne  l’alkali  volatil,  qui  efl:  la  partie 
Pa&*  *7°*  dominante  du  méphitifme  ,  c  et  acide  en  détruit  la 
force  &  l’origine  ,  8c  malgré  un  aveu  û  pofîtif  ,  vous* 
avez  fait  imprimer  :  rien  de  ce  qu’à  annoncé  M.  Janin 
m’a  eu  lieu . 

JL  a  vérité  n’a  point  cet  air  impétueux. 

Boileau, 

Mais ,  direz-vous  ,  M.  Lavoiffer  d  lu  à  l’académie 
Mn  mémoire  fur  les  differents  gas  de  la  matière  fécale  , 
dans  lequel  cet  académicien  ajfurt  que  Von  obtient  de 
P  acide  méphitique  j  que  les  acides  verfés  fur  cette  mâ~ 
tiere  dégagent  une  énorme  quantité  dé  cet  air.  Journal 
de  phyhque  ,  novembre  1781,  L’académie  royale  des 
feiences  a  donc  entendu  la  leé/bure  des  deux  accufations 
contradictoires  contre  ma  découverte  :  elles  font  R 
diamétralement  oppofées  que  l’une  anéantit  l’autre  , 
&  toutes  les  deux  font  contre  l’expérience.  Je  viens 
de  combattre  la  vôtre  par  des  autorités  &  par  des  faits- 
auxquels  vous  n’avez  rien  de  folide  à  oppofer  ,  d’au¬ 
tant  plus  que  je  vous  ai  oppofé  à  vous-même  ;  j’efpere 
avoir  le  même  avantage  contre  M.  Lavoifier  ;  en  atten¬ 
dant,  j  e  fuis  y 

J  A  N  IN  ,  auteur  de  l’Antimépliiticme. 


Lyon  9  ce  premier  janvier  1 7  S  3  « 
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